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L EiTAGE
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l'AR
PONS>ON DU T i-lRAIL.

Le déiou au:t ch-.veuiX bloudî et
à l'wil ioir s i erarói de soi' mine;
il l'a absorbée tuo mire ; il en a
fait sa 1 roic coin une lu vautour des
flancs d uProméthée.

-AIh ! ricane le docteur, vous peu-
sez a elle 1

-Oui.
Ce bonhomme qui', jadis, Samrel

traitait da pélican, ce wuédecin au rire
méphi4toph1lîAique, hansae alors l0e
épaules.

-Ecouitiz, mon n.te dit-il,'vai.
nement vous nue cacheirirz la vérité.

.--Plait-il 1 fuit Saueinl.
-.-.Vous aimez la comtesse, donc

vous avcz un ceur. Ceci est d'une
logique à éncrveill r M. do la Polisse
lui-même.

-Eh bien 1
-Eh!l vous n'êtes pas complet.

Voilà mon opinion.
-Eh"! que m'iumporxte ?
-Je suis médecin, voyiz-vous, et

je ml'apaîçois, trop tard, hélas ! que
j'ai fiit une étudo irsignifiant. Je
croyais avoir affaire à un homme
sans coeur. C, singulier cas me plai-
sait, te Eéduiait, irritait, mon
anourc de la sience, excitait me
appétits de philosophe.

-Ah I dit Samuel.
-Et voici que vous vous laisstz

prendre un beau mnatin, que par
entêtemtunt d'abord, par vanité un-
Buit.e, vous enlvu. z l.:Chel à don
Ramon.

Samnuel essaye de devenir l'homm nie

d'autref-Ji, un sourire glisse sur ker
lèvres :

-Ce pauvre don Ranon ! dit-i!.
- Oui. reprend, la docteur

mais, à cette heure, je vouIrais
savoir si don Ramon n'e-t pas pluis
heureux que vous. Il a voulu se tuer
d'abord puis il a préfé î é tre roi ei
Amnérique. C'st un suicide p1iu
doux.

-Croyez vous donc qu'il soit p:rti,
docteur ?

-Depuis trois mois.
Et il ne reviendra pas ?
-Non.
Samuel respire.
-Tenez, mon mnt:re, dit l doc-

tcur en riant, je vais vous dire ce
que vous pensez.

-Bah i1
-- Vous avez peur de don Ranton.

lPeut-être que si don 1Ramon revenait,
Rachel...

- Taisez vous, docteur i...
-Eh bien I rasurt'z.vous... il ne

reviendra pas... Ichel ne le reverra
jamais...

-Ah ! docteur...
-Doue, vous n'. vez plus aucune

raison d'aimer Rachol.

Stinunl poe che la tte sur sa poi-
triue tt ne repoud rien.

Cep 'udant le léger équip-ige a
dmecenduî rîpileumient Içcnue de
l'Impérati3,e ; il gagne le lac et prend
sur la g.nch ., où d.j.i se presse la
gauch,, que pour y rencontrer Eachel.

Richul plus bille qu t jamiis dans
sas h.bits de deuil, et autòur du qui
papilionnent ls trois cents gandins
titrei et nmiiliounaire qui veulent fuire
une fin.

Tout à coup S.muel éouffe un
cri.

Puis une pleur livîidt ggne son

-Q l'avrz..rous1 demaule le dce
teur.

Et il suit du r. gard la mnai du
Simuel.

Celui-ci a vu I voiture de Rachel,
qui, fait au pas, I. tour du lac.

C'est nu landau dc chez Erlher, à
caisse bleu, à train jaune paille, atta.
lé en doini-Iutuent et conduit par
deux joeys en vLsta rayé-, bleu et
blanc.

Le landau est vide.

Mtais la cantesnQ se promène sur
l'allée sablée, suivre à distance par
son valet du pied.

Un jeune himme, l.ý chipeau à la
main. inrche à etc,% 'elle. Ilb cau-
sent fanilièrcmw::t, il C.t emnprcnêt.
la comte-e souri.

C'est eux que Sainuel montre au
docteur.

Voyez ! dit-il. ave ragu.
L ý jeune' hmmitne gt!i coqurtte avec

la comtse. Rt chei de M... n'es't au-
tro que Singleton.

Singleton, ce patit gndin ridicule
qui est brave cînuine Turonne et a
fait un fourreau à son épée de la poi-
trine de Samui.

Or, Samuel le hirdi, Samuel l'im-
pie et le brave a pour 'le Singleton.

La vue seule du petit bonhomme
lui fait froid au cSur.

Pour un empire, Samuel ne vou-
drait recommencer à croiser le fcr
avec lui.

-l1 1 hé ! riane le do2teur, ils
ont l'air fort bien ensemble. Qu'on
pensiz.vous, maitre 1

Samuel écume de rage ; mais il

n'or' jter 1 l ; e l'î 'li s-

et 1:rd:r a init ,,.-
Tio:t:t an conlrJril r-1d 1 main

tralv'S ILS vlit

R-reh I : '' , :,3! ! i : !4tli .4

rendi d- ain t.

In,

m i inl" ye av't.~ ls 't'. i. rln

t h t 1>ltti
en .r'' jlialr m,.':.tr' '. iu

L* ls dlu c':méidie', 'str:e:
ilh.:' lu. daI 14 S:. p.ili 2, . u' '.[

.?'.c rte de laJ' a v.
Ou.i mîuri,:'.r' t ti. e' en.. f.:n::î,

qui, j'ai prise comme un j t, j
-ime à pré.rt... js ' hI:·.» i

mourir... mo i ut m · 4 :: .

l'amitié, la vertn...
4 Mon 'ère ilva i l ri ' >-. 4

vice aurait-il donc s ci . o i.t r

on tard I
" Depuis trcis mois '. :i .

ce d'un damné. je 1.':
âne fmmî qilu:u i e1
'u Iques h:.- rs j'- : -'t .
d'enfant l J!rsque 1 v ' a nV y r.

Et ks tig'ares trr.g .- qui t -
versent m-1 vie, ou plutût n m. coln
éternelle figuro de miin p-, it qi
se reproduit à l'inini devant moi !

" Tantôt, c'e4t un roulier, puis in
mérecin quand ': uest pa un ' V3t.

" Et certes, je r.e puis m'y nié-
prendre, ces loiune divers se-
semblant tous n'out rien du ca:nmuu
avez mon pi.;e

e Le loteuîr Sarrain l "ien le
docteu Farîini. ;il h Il, t! i .' de-
puis gua-auItem an..1 ..r . nd le
connniL dans la ru, de Lilie'.

" L'autre docte.ur, mioni : i, mn
âme damuéê plutôt, préte:id q.:e je
suis fou...

"l Il doit avoir raison, et c'e.st mon
imagination frappée qui me fait re-
trouver mon père chaque fois dans
ces inconnus qui traverstnt. won ex
istence.

Tandis que Samuel parle ainsi, on
frappe discrêtement à sa perte.

C'est le docteur.
-Entiez, docteur, dit Saniol qui

n'a point remarqué tout d'abord le
changement que le bonh-iime a opéré
daus sa toilette. En effet, le dot'eur a
dépouillé l'enveloppe parisionne.

Il a quitté le pardessus j'aune et le
pantalon gris de l'homn.e qui va au
bois, pour reprendre la culotte coillan.
te et la longue redirguttet bleue d'tn
bon habitant de Manhicia ou de
Stuttgird.

Il porte des bottes fourrées, ct, sou
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Pour se vringur des barbiers qui ont élevé la coupe dets cheveux à
25 cents, les loiítréalais ont décidé de ne plus se les faire conper. Les
barbiers sont sur la paille, et un coilleur bien connu de la rue Notre-
Dame se tient sur la porte pour poigaer de force les clients récalcitrants.
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